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PROFESSIONUEFOI

Voici la profession de foi que vient d'adresser
à- ses électeurs, le citoyen Jean Jaurès, député
sortant de la deuxième circonscription d'Âlbï:

Citoyens,
J'ai rempli en conscience mon man-

dat. J'ai servi fidèlement, le, socialisme
et. la République qui sont/inséparables:
car, sa.n-5 la' République, le socialisme
"est impuissant. et, sans le socialisme, la
'République est. vide. J'appartiens, vous

le savez, à ce; grand Parti socialiste qui
a uni toutes ses forces pour hâter Pé-
mancipation complète ..des prolétaires,
et l'avènement d'une société plus har-
monieuse et plus juste où le travail sé>-

ra: souverain. ,
Jè fais donc appel avec confiance à

tous les travailleurs, ouvriers de la-mi-
ne et de la verrerie, du bâtiment et de
la voie ferrée, journaliers agricoles,
métayers, propTiétair-es paysans, petits
commerçants, artisans.

N'ayant -en face de moi qu'un adver-
saire réactionnaire et de la pire réadr.
tion, j'ai le droit dei faire appel aussi à
tous les républicains démocrates. La
République est. le seul gouvernement
qui convienne à la dignité de l'homme,
car elle seule met; en jeu la raison et
la responsabilité de tous. Seule aussi,
par l'exercice toujours plus efficace de
la volonté populaire toujours plus éclai-
rées par le libre mouvement des -idées
ot la puissante action légale de.la clas-
se ouvrière, elle peut assurer l'évolu-

tion pacifique des sociétés vers des for-
mes meilleures;."•"-

•Cette' République: nécessaire, les réac-
teurs la menacent sans cesse. Quand

ils n'ont pu la tuer'par la violence, ils
essaient de la tuer par le mensonge.

Ils mentent impudemment quand, ils
• présentent; la loi de Séparation des
Eglises et de l'Etat, comme une loi de
persëculidn et dei spoliation. C'est une

'"loi. de liberté,et de. salut. Èilesupprime
un privilège, et elle frappe la puissan-
ce politique, d'un clergé rétrograde in-
féodé aux- partis du passé. Mais elle
respecte pleinement la liberté des cons-
ciences et des croyances. Je vous l'ai
démontré surabondamihenï dfâri's' nos'

réunions publiques,- et seuls ceux qui
n'ont plus d'autre arme que- la calom-
nie, persisteront- à nous accuser. Les
dernières convulsions du fanatisme ex-
pirant nous affligent elles ne nous ir-
ritent pas, et nous n'exercerons d'autre
vengeance que d'appliquer. la loi sans
faiblesse mais sans colère, sans hésita-
tion mais sans aggravation, dans l'es-
prit de liberté où nous l'avons faite.

Débarrassée enfin des entraves clé-
ricales, la -Républiquei reprendra et
agrandira l'œuvre de réforme à peine.
commence©.

Déjà, par la loi de deux ans, nous
avons allégé le fardeau militaire qui
pesait sur les plus pauvres et réalisé
l'égalité. C'est le prélude d'une réduc-
tion nouvelle qui est possible dès main-
tenant si l'on veut bien consacrer à
l'éducation des soldats tout le temps
qu'on leur demande, au lieu de le gas-
piller dans toutes sortes de besognes
accessoires ou de vaines parades.

Par la loi sur l'assistance sociale aux
vieillards indigents,aux infirmes et
aux incurables, nous avons proclamé le
droit à la vie. ''

La grande loi des retraites ouvrières
et paysannes, au bénéfice' de laquelle
j'ai fait admettre les métayers, a été
votée par la Chambre, et la volonté
énergique du suffrage universel fera
plier la résistance du Sénat.

Ainsi la République, stimulée par le
socialisme, pressée par la classe des
travailleurs, commence à instituer cet-
te assurance sociale qui doit s'appli-
quer à tous les risques, à la maladie
comme à la vieillesse-, au chômage et
au -décès comme à l'accident.

> Par là, elle ne diminuera pas seule-
ment les misères et les angoisses qui
dévorent tant d'existences humaines.
Mais en donnant à tous les prolétaires
plus de sécurité et. de liberté d'esprit-,
e-lle leur permettra- de mieux préparer
l'ordre social nouveau. En les associant
à la gestion des grandes institutions
d'assurance, elle les habituera à l'ad-
minisLi<àtion des grands intérêts qu'ils
auront à gérer dans la société transfor-
mée. : •.'

Ces vas-tes lois ne seront possibles
que' par une réforme hardie de l'im-
pôt qui- demandera- aux classes, riches
jusqu'ici privilégiées une plus large
contribution qui dégrèvera les pro^
priétaires cultivateurs, les petits com-
merçants et les ouvriers et qui procu-
rera le surcroît de ressources néces-
saires aux oeuvres de solidarité sociale.

Mais comment tout ce grand effort
n'avorterait-il pas si la, nation était je-
tée dans les horreurs de la guerre ?
Voilà- pourquoi, nous socialistes, nous
détestons et condamnons les aventures.
.Voilà pourquoi nous voulons mainte-
nir et. assurer la paix par l'union con-
certée des travailleurs de tous les pays,

'par la pratique croissante de l'arbitra-
'ge international, • prélude du 'désarme-
ment. simultané des, nations, y.oilà

pourquoi, des les débute encore obs-
"curs dïï'cônffî trnrarocairt, f ai' signalé la
péril, dénonçant les combinaisons finan-
cières deisiins, la mégalomanie des auv
très et si j'ai pu contribuer pour ma
part. avec nos amis socialistes, à écarter'
T orage de la guerre qui commençait à
gronder, cela m© consolei dei bien des
calomnies et de bien .des outrages.

C'est cette œuvre féconde de justice
sociale et dé. paix intèrnàtionaîa que je
veux continuer avec vous et par vous
dans la législature -prochaine-.

Je veux m'y efforcer aussi de définir,
par des 'texte? précis, la conception so-
cialiste. Je voudrais déterminer dans

un vaste projet de loi, dans le Code du
travail .affranchi, ei .organisé, ce que
nous ferions, nous socialistes, si nous
avions la majorité dans le pays et au
Parlement. Et j'espère, démontrer "non
plus seulement par des déductions,
mais par des dispositions -législatives
précises et coordonnées, que l'organisa-
tion 'collectiviste ne menacera aucun
intérêt essentiel, aucun droit, aucune
liberté.. Elle donnera un plein essor à
l'initiative, des •individus 'et des grou-
pes. Elle respectera pleinement la pro-
priété paysanne et, bien'loin d'y porter
atteinte, .©Ile l'aidera au contraire en
la libérant de bien des charges de l'im-
pôt, de: l'hypothèque, de l'usure, de la

.mévente, en l'assurant contre les .fléaux,
en la protégeant contre les crises. Ellee
apportera immédiatement .un large sup-
plément de bien-être et de garanties à
tous les producteurs, à tous'les travail-
leurs ouvriers et paysans, et aussi à ces
petits commerçants si durement expro-
priés aujourd'hui, sans indemnité au-
cune, par la concuriience meurtrière et
anarchique du grand capital. Elle mé-
nagera .dans la -transition les habitudes
mêmes des privilégiés et elle suscitera
un si rapide développement de la ri-
chesse générale que le niveau: de la .vie
des plus humbles sera relevé sans que
les joies véritables et saines des heu-
reux d'aujourd'hui soient amoindries.

C'est par l'incessant effort vers la jus
tice sociale que nous établirons enfin
l'ordre vrai et profond dans" la société
inquiète et tourmentée.

La société d'aujourd'hui, qui,met le
travail d'un côté, le capital de l'autre,
enfante le désordre^ et l'agitation» Elle
ne trouverâ~s^ëqîïïlîBi:6:'que*~aânsrla.
souveraineté du travail organisé. La
politique de réaction et de répression
ne peut qu'exaspérer les conflits. Ceux-
là sont des fourbes et des pharisiens
qui cherchent à propos de tous les in-
cidents de la vie sociale à semer la pa-
nique et la peur. Ceux-là sont des hy-
pocrites et des criminels qui essaient
d'exploiter contre la République et le
socialisme les gestes de colère échap-
pés à cette. pauvre population ouvrière
du Nord que l'effroyable catastrophe de
Courrières et l'égoïsme des Compagnies
ont surexcitée. Mais ceux-là aussi se-
raient bien imprudents et bien coupa-
bles qui inviteraient la classe ouvrière
à chercher son affranchissement par
des 'moyens brutaux, par des actes de
destruction. Les attentats contre les
propriétés étales personnes sont des
crimes contre le socialisme encore plus
que contre le Code bourgeois, car ils
provoquent des paniques de réaction
sous lesquelles le prolétariat risque de
succomber. Et surtout ils défigurent le
magnifique idéal .socialiste. Lé socia-
lisme ne sera pas destruction, mais or-
ganisation au contraire et création. Il
ne sera pas un déchaînementde sauva-
gerie, mais la victoire définitive de la
civilisation sur les vieux instincts sau-
vages de domination, de rapine et de
meurtre,

Avec vous tous, citoyens, avec tout
le Parti socialiste, avec la classe ou-
vrière et paysanne -toujours mieux or-
ganisée, avec les républicains qui veu-
lent donner son sens plein à la, Répu-
blique, je travaillerai cette grande œu-
vre, qui sera une œuvre d'apaisement
aussi bien que de justice.

Vive1 la République sociale1

JEAN JAURÈS.

PARTS SOCIALISTE
Section française de l'Internationale ouvrière

CONSEIL NATIONAL
COMMISSION ADMINISTRATIVE PERMANENTE

Les Bureaux du Parti seront ouverts
exceptionnellement aujourd'hui dimanche,
29 avril, de 9 heures à. midi, et demi, et de
8 heures à 10 heures du, soir, pour récep-
tion des commandes d'affiches et ..circulai-
res.rss;

Le Neo'ë<atre Louis Dui3nr~,UILH.

Mos Feuilletons

Un grand nombre de Lecteurs nous ont
demandé de continuer la série des Rou-
gon-Macquart.

Pour répondre à leur désir nous don-
neronsLA CURÉE

Par EMILE ZOLA â

dès que la publication de JACK sera ter-
minée.

Mais, dès MARDI, l'Humanité comtnen*
çfira un nouveau [euUlelon.:

DU CALME!
Que la réaction, comme le disait fort,

bien hier Je citoyen Dubreuilh, ait escomp-
té ï'effervasœncie du 1er mai pour faire-,
peur au corps électoral, il ne saurait s'é-
lever aucun, doute la-dessus La presse
réactionnaire a d'ailleurs contribué à créer
cette effervescence, en 'donnant à la Fête
du Travail et au' mouvement ouvrier en
faveur de. la- réduction, .de la journée, un

..caractère, qu'elle n'a. jamais eu, qu'elle ne
pouvait avoir. Elle a, agencé, un mois du-
rant, un roman sensationnel, dont les épi-'
sodas .dramal'iiq>ues devaient se dérouler,
avec une précision mathématique mardi,
comme si tes. auteurs de ces bvileyesées
avaient arrêté d'avance et combiné le pro-
gramme ,;dès événements dont ils annon-
çaient la venue. Quelle part convient-il de
faire à l'imagination des journalistes et
quelle part revient aux pêcheurs en eau
trouble qui escomptaient si visiblement ce
mouvement ? .:

M. Biétry, dans le Jaune, racontait* que
,les conduites de gaz seraient coupées, que
des groupes de révolutionnaires munis de
matières explosibles et "infiammables^ais-
séminés sur tous les points de la capitale,
rnettraie.nt le. feu aux usines, feraient sau-
ter quelques monuments 'publics et que lâ':
même oeuvre de sang et de dévastation
serait accomplie dans quelques grandes vil-
les qu'il ne désignait pas autrement. Il
ajoutait, il- est vrai, que lui, Biétry, avait
sous la main des' hommes énergiques et
déterminés; chacun d'eux avait sous ses or-dres des adhérents non moins déterminés,
qui ne se connaissaientpas,mais; que le chef
connaissait bien et qui, dès là première
heure de mardi, engageraient la lutte-avec
les révolutionnaires et les réduiraient à
l'impuissance. .•
.Cette, organisation existe-t-eUe réelter

ment ? A défaut, d'ouvriers i révolutionnai-
res qui n'ont jamais songé au chambarde-
ment décrit par-Biétry et ses acolytes, exis-
te-.t-il dans les bas-fonds -où les meneurs du
Jaune' recrutent' leurs adhérents, une orga-
nisation dont la réaction aurait escompté"
les mauvais coups prédits, mis sur le dos

des socialistes, ?,
Le gouvernement, v croit sans doute,

comme il croit à d'autres complicités, puis-qu'il a fait .procéder à. des ..perquisitions
chez quelques membres, de la Confédéra-
tion du Travail', en même temps, que dans
les bureaux du Jaune. Et je crains qu'il
redoute plus encore les relations occultes
qu'il suppose entre la réaction et le monde:Oïffirjers: pmsçemenfc-.dit,que les relations
avouées et affichées de la réaction avec les
malandrins qui sont derrière Biétry et ses
comparses.

Or c'est là l'erreur capitale. Le monde ou-vrier n'est pas accessible aux manœuvres-
de la réaction. Que celle-ci puisse entrete-1
nir des relations suspectes dans quelques
corporations mal organisées, en proie à des
spasmes de violence, qui succèdent à des
périodes d'atonie,, c'est possible. Si le gou-
vernement croit pouvoir établir la matéria-
lité de ces relations, qu'il le fasse au plus
vite. Mais nous le supplions de'ne pas se
défier de la classe ouvrière militante, de ne
pas traiter en suspectés, de connivence avec
les pires ennemis de leur classe, l'ensem-
ble des organisations ouvrières. Les mesu-
res de précautions qu'i1 a prises en vue du
1er mai, s'il les a ordonnées par peur de
l'action syndicale coordonnée et réfléchie,
marquent une méconnaissanceabsolue de
l'état d'esprit de la classe ouvrière. L'ac-
cumulation de troupes;à Paris, le droit de
réquisition proclamé, disons le mot la dé-
claration de l'état de siège pour le l6r mai,
sont des mesures maladroites et génératri-
ces des plus détestables conséquences. Le
prolétariat est toujours le plus ferme et so-
lide appui de la République. Ne l'outragez
pas par des suspicions qui sont le plus san-
glant des affronts.

Depuis dix jours, les sergents de ville
et leç gardes républicains sont sur les
dents, fourbus, éreintés par les factions
à la porte d'imprimeries que personne ne
songe à attaquer. On en a placé jusqu'à
la porte de 1' 'Humanité. Agents, gardes ré-
publicains1, gardes à cheval, patrouillent,
font circuler, énervent, en s'énervant eux-
mêmes, "ine population paisible que tout
cela heurte dans ses habitudes.

Certes, nous aussi, nous recommandons
le calme à nos amis'. Mais que le gouver-
nement le conserve aussi. Je m'effraie à la
pensée du courage agressif dont M. Lé-.
pinë peut être tenté de faire montre. Son
intrépidité bien connue me donne des ap-
préhensions. La Fête du Travail du 1er mai
a été tant de fois, pour lui, en des circons-
tances ordinaires et infiniment.moins gra-
ves, l'occasion d'un. zèle souvent si intem-
pestif
Pu calme citoyens. Du calme partout.

Surtout dans les conseils de cabinet, dans
les cabinets des ministres et l'ordre ré-
gnera dans la-rue.

GUSTAVE ROUANET~0·!a~
ËÇHOS

Pour le 1er ma;

Au sujet du Ier mai", d'une année déjà loin-
taine, M. Poubelle était alors préfet dé la
Seine, le Cri de Paris raconte l'anecdote'
suivante

« Tels les commissaires de police dans la
nuit du 2 décembre, un certain nombre d'em-
ployés de confiance de la Préfecture de la
Seine furent réveillés à l'aube du ter mai
par des* estafettes municipales chargées de
leur remettre une convocation les appelant
immédiatement à leur bureau. Ils y étaient
avant huit heures, se demandant si une ré-
volution s'accomplissait. Ils y trouvèrent un
de leurs chefs qui leur enjoignit de se jeter
chacun dans un fiacre et de faire une tour-
née à diverses adresses qu'il leur donna pour
y veiller à l'exécution d'une consigne qu'il
leur indiqua.

Quelles étaient ces adresses?
Quelle était cette consigne?

Lë^-adresses étaient celles ,'d'vn,- .'t?*rt«iji.
nombre d'écoles primaires.

La consigne était, pour les directeurs de
ces écoles, de mettre immédiatement sousclé, dans la partie la plus inaccessible de
l'établissement. les ftisils des bataillons
scolaires. - '_

Les fonctionnaires arrachés à leur som-meil l'heure de patron-minet ne devaient
quitter une école qu'après avoir constaté que
pas un seul de ces fusils-joujoux, qui nepouvaient même tirer une amorce, n'était

;exposé à tomber entre les mains des émeu-rtàers \>.i- '.Ils allèrent, convaincus de leur importan-
ce, ayant ce frémissement nerveux des matins de bataille.

Mais ce qui dépasse toutes les limites du
comique c'est, que les directeurs d'école aux-quels'ils s'adressèrent, crurent presque tous
avoir affaire à de mauvais plaisants

On avait totalement oublié à la préfec-
ture que les bataillons scolaires n'existaient
plus depuis plusieurs années, et que, depuis
le même temps, les fusils-joujoux avaient
été remisés dans les magasins' de la Ville.

wwww
L'emprunt russe

Le"nouvel emprunt russe se monte, on le
,sait, à la_sornme de, 1.200.000.000 francs.

Les banquiers français l'ont obtenu au taux
de 82 fr.

Le public sera admis à souscrire au tauxde 92 francs. Car si .les prospectus indiquent
le chiffre de 88 francs, il y a déjà en bourse
une prime de 2 francs et même 3 francs.

;^v-M^BénéficeVbrut:des" banquiers 'sera ainsi''
.d'environ 10 pour cent.

.Sur un capital de 1.2.00.000.000 francs, unbénéfice de 10 pour cent s'élève à la sommede 120.000.000 francs.
Si- l'on admet que les frais de publicité,

d'émission et autres se monteront au maxi-
mum à 20.000.000 francs, le bénéfice net des
banquiers sera de 100.000.000 -francs.

Aucune affaire au monde n'avait encorepermis à nos banquiers de réaliser des cour-
tages aussi scandaleux.

*MWM
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L'empire dlï prof e$seiu>

Un professeur de Berlin,. M.: Hottmgeiy àacheté au gouvernement danois trois îlesdans Je- petit -Belt.. Son. empire ne doit'pas
être très étendu puisqu'il ne lui a coûté que'2,700 couronnes, pas tbuffait 4.600 francs.Dans l'île Ja 'plus grande, M. Hottirigerinstallera sa bibliothèque, qui se compose de
.50.000 volumes. Il pourra lire- sans craintecl être dérangé. ., LA VOiE Ordinaire

LA VIE ILLUSTRÉE

On se souvient peut-être du numéro de;ce journal- annonçant- un: coup d'Etat- à Par-ris, et donnant de nombreuses photogra-
phies truquées, où M. Berteaux était re-présenté en dictateur, où Jaurès se trou-
vait arrêté et vingt autres fantaisies -de
ce genre..

L'approche du Ie' mai et la terreur sotte
que les imaginations bourgeoises ont con-
çue de « la révolution qui vient » devait
être pour les rédacteurs, du même pério-
diqur l'amusante occasion d'un nouveaunuméro. •

On y voyait une révolution collectiviste
avec tout son développement, et les socia-
listes, et Jaurès, s'y trouvaient représentés
comme formant la droite révolutionnaire,
bientôt attaquée et décimée par la gau-
che, comme jadis les- Girondins et les Mon-
tagnards.

L'hypothèse valait ce qu'elle valait. Mais
il ne semblait pas, que. cette, fantaisie fût
bien- dangereuse pour .l'ordre public.

Tel n'a pas été l'avis du gouvernement.
En raison de la grève des imprimeurs,

le nuipéro; avait été imprimé' à. Bruxelles.
En vertu d'un ordre émanant du ministre-
de l'Intérieur, les ballots .contenant les
.exemplaires pour être mis en vente à Pa-
ris ont- été saisis par la douane à' la gare
du Nord.- Pourquoi ? Nous ne comprenons pas-

-»o »»

JULES GUESDE A ROUBAIX

Une magnifique réception. Trente mille
personnes acclament le socialisme.

Trois réunions dans une journée.
(Par dépêche de notre correspondant particulier)

Roûbaix, 28 avril. Le, citoyen Jules
Guesde, candidat du Parti socialiste à Rou-
baix contre M. Motte, a été aujourd'hui
l'objet d'une ovation magnifique qui pré-
sage une éclatante victoire. Trente mille
personnes, massées aux abords de la gare
et dans l'avenue qui y conduit, ont accueilli
le militant socialiste et l'ont accompagné
jusqu'à la Coopérative la Paix.

Un cortège immense s'est déroulé, à la
tête duquel marchaient Jules Guesde, De-
tory,. Ghesquière, Willm, Bracke, Racel et
^ous les candidats de la Fédération du
Nord, dont les délégations avaient déployé
leurs bannières, et leiïrs drapeaux rouges.
La foule était si intense que la circulation
des tramways a été interrompue pendant
deu;c heures..Sur. tout le parcours, la foule
débordait d'enthousiasme et criait « Â
bas Motte Démission Démission Vive
Jules Guesde Vive Jaurès Vive le Parti
socialiste »,Les cris Â bas Motte A bas, les ex-'
ploiteurs )> deviennent particulièrement
nourris devant le cercle réactionnaire. La
musique ne cesse de jouer Yinsurgê et l'In-
ternationale. La foule est si compacte qu'en
arrivant à la coopérative la Paix, on est
obligé d'organiser trois réunions qui ont
un éclatant succès;

Les citoyens Jules Guesde et .Albert
Willm ont pris la1 parole dans ta première,
les citoyens Fiévet, maire de Cauâry, Hen-
ri Ghesquière, Delory, Bracke, Hengel et
Melgrani, dans les deux autres. L'ordre
du jour acclamant la candidature de Jules
Guesde a été voté à l'unanimité. Cette jour-
née splendide. est le gage d'un succès cer-
tain. ,

Unu. manifestation imposante aura lieu.
demain dimanche, à onze heures du ma-
tin, suivant l'habitude, au cimetière de "Rou-
baix, en l'honneur des victimes du travail.
Les citoyens Jules Guesde, Willm, Delory
et tous les candidats de la Fédération du
Nord prendront part à cette manifestation.
Un cortège partira de la Coopérative. la
Paix, bannières rouges déployées, pour al-
ler déposer une couronne sur la tombe des
victimes du travail •"

AYASTT -X.E 1« MAI

Le Gouvernement prend des Mesures

LÀ GENÈSE DU. "COMPLOT"
Une protestation de la Confédération générale du Travail. Vi-

sites domiciliaires.– Perquisitions et arrestations.– Enorme
déploiement de troupes, La situation à Paris. –>Le

mouvement se généralise en province.
La Voix du Peuple a publié, dans son numéro

d'hier, la protestation.suivante
CONFÉDÉRATION GÉNÉRALE DU TRAVAIL

A LA classe ouvrière
Depuis dix-huit mois, tout a été tenté par

les gouvernants pour étouffer le mouve-
ment des Huit heures il ne restait à sa
disposition qu'un dernier moyen qu'il n'a
pas hésité à employer, la calomnie

Par des perqiaisitionsssopér6es dans tous
'les milieux, et dont le rapprochement heur-
te le bon sens, les dirigeants espèrent je-
ter le discréditsur le mouvement du 1er mai
et ainsi détourner les travailleurs de la voie
rcyendi.cateice qu'ily" se, .sont, tracé6 4ibrer
ment dans leur 'congrès de 'septembre
19Q4-

Le simple rappel de cette date montre ce
qu'a de machiavélique le roman du com-
plot, monté de toutes pièces par le gouver-
nement.

C'est au grand jour que "depuis 18 mois
s'est poursuivie! la propagande pour les
Huit heures et c'est; au grand jour qu'elle
est arrivée à son ''terme, point de "départ
de réalisation. < •

II a fallu la campagne de la presse réac-
tionnaire, se donnant figure de découvrir
,(dans un but électoral) et il y a seulement
quelques semaines, cette propagande con-
nue de tous pour affoier' le; gouvernement.
GelnKci, poussé à son tour par des mobiles
électoraux; a accentué le jésuitisme réac-
tionnaire. Renouvelant un procédé qui, sur
une classe ouvrière moins préparée; 'avait,
réussi, en 1899, à enrayer un mouvement
de .grève, il espère, aujourd'hui comme
alors, parvenir à ses fins, iagitant l'épou-
vantail de la réaction.

En 1899, deux militants ouvriers furent
accusés d'accointances avec les orléanistes.
C'était un mensonge Les^débats publics du
procès de la Haute-Cour annéan tirent la
calomnie. Mais le mouvement dé grève
avait été étouffé.

Aujourd'hui, l'ignoble manoeuvre ne don-
nera le change à personne!

Les travailleurs ont trop prouvé combien
est grande leur conscience et leur volonté
d'amélioration, pour abdiquer toute pensée
de revendicationet tomber dans le piège du
gouvernement.

Au 1er mai, la classe ouvrière qui, dans
ses organisations syndicales, 0 décidé de
présenter ses revendications à cette date,
ne faudra pas au rendez-votrs qu'elle s'est
donné. Rien ne l'arrêtera dans son oeuvre
d'amélioration Et, malgré le gouverne-
ment, et malgré toutes les réactions, elle
conservera au mouvement le caractère dont
elle l'a imprégné.

Ce ne sont pas non plus les déploiements
de force, la mobilisationfantastique qui s'o-
père sur tout le territoire qui impression-
neront les travailleurs, au point de leur
faire oublier leurs intérêts.

Au surplus, ce qui augmente les craintes
du gouvernement, c'est qu'il n'a pu mesu-
rer la répercussion de la pensée antimili-
tariste sur l'armée, et il est certain que
l'exemple des officiers, arguant du cas de
Conscience pour l'opération d'inventaires
ridicules, pourra trouver des imitateurs
chez les simples soldats. Qui peut dire si,
chez ceux-ci, le cas- de Conscience n'existe-
ra pas en présence de l'ordre de tirer sur
les travailleurs, travailleurs eux-mêmes.

Allibcrt (Fédération des chapeliers. Bourse
du Travail de Givors). Antourville (F.

alimentation, B. de Paris, B. de Limo-
ges). Avort, (Ton magasin do la guerre).

Benoist (B. 'du Havre). Bidault (F.
des. peintres). Butillon (F. horticole).
Clerc t (B. d'Ivry). Çollignon (B: de
Troyes). Chabert (Union de Lyon).

Chevallier (B. de Villeneuve).' Des
rains (F. du bâtiment). Desjardms
(B. de Tarare). Despoix (B. Je Saint-
Denis). Delesaïle (B. d'Arles, de Saint-
Chamond, de Carcassonne). Dret (F.
des cuirs et peaux, B. de La Guerche,
Albi). Derouirieau (B. de Tours). Du-
mas (F. des bûcherons). Etarû (F. du

bâtiment). Espanet (F. des chapeliers,B. de Bourges). Etienne (B. de Calais,
Fougères). Forgues (B. de Bayonne).
Gala.nt.us (F. de la 'métallurgie, B. de

Nancy, Nevers); Gauthier (F. lithogra-
phique). Guicheux (B. de Laval).
Klemczinski (B. de l'Oise). Laifiy (F.
de la sellerie). Latapie (M. métallurgiste,
B. de Mèze). Lavaud (B. de Boulogne-s.-Mer). Lefevre.(F. de la bijouterie).L. (F. des dessinateurs). Lenoir (F.
des "mouleurs, B. de Tourcoing, Vienne).

Luquet (F. des coiffeurs. F. desS-Alpes-
Maritimes). Mazaud (F. des transports).
–r Morice (F. des charpentiers). Mor-
lieras (F. de la maçonnerie). M. (B. de
Caen). Pouget (F. des mineurs, des
ardoisiers, des carriers). •– Robert (F. des
pemb-és, B. de Grenoble). Sauvage (F.
des mouleurs, B. de Roanne, Cahors).
Tabard (F. des transports et manutentions,

-• B. de Perpignan). Tesche (F. des trans-
ports). Thil (F. lithographique). Pa-
ris (F. de la voiture).

Unç version
D'après des renseignements publiés par

l'Agence Fouriiier, le. mouvement actuel se-
rait nettement bonapartiste.

Dès janvier 1905; au!- début du cabinet Rou-
vier ajoute l'agence Fournier on s'inquié-
tait de l'extension que prenait à Paris l'organi-
sation des comités bonapartistes. On suivait
avec attention les allées et venues de MM. de
Beauregard et de Rouvre, qui gagnaient peu à
peu la confiance du prince Victor, au préjudice
du marquis de Dion. On croyait un certain nom-bre d'officiers supérieurs acquis à la cause. On
prétendait savoir que le parti, en possession de
fonds importants, cherchait à négocier, auxEtats-Unis, par l'intermédiaire d'un Anglais,
une avance de plusieurs mmions. En même
temps, on croyait constater une renonciation
complète du parti orléaniste à la lutte. A la
même époque janvier 1905 on s'arrêtait au
cas de l'abbé Tourmentin, dont on suivait la
campagne de propagande antimaçonnique. Peu
à peu, on tenait pour une certitude le rôle pré-
pondérant de M. de Beauregard.

On le soupçonnait de chercher a convertir ù
ses vues un certain nombre de républicains pro-
gressistes, effrayés par les exigences socialistes.
Il ne s'agissait pas encore des grèves du Nord.
On appréhendait un mouvement pendant la pé-
riode électorale. Survinrent les premiers désor-

dres, aggraves par la propagande active de là,boniederauon du travail. On craignait des aktentats, des explosions sur la voie torée et l'on1surveillait les menées anarchistes.
C'est, sur, ces entrefaites ..qu'éclatèrent les gra-

ves du Nord. On rattacha ce mouvement liber-taire à l'agitation bonapartiste et l'on supposa."
que les amis du prince Victor avaient jeté des
vues sur le prolétariat français pour fomenterles troubles nécessaires u leur politique. On'crutaoe moment avoir acquis la preuve queles émissaires du parti bonapartiste, avaient en-voyé dans If Nord des agitateurs et des provo-cateure. Des officiers, mécontentés par-la, con-'fection des « fiches » et par l'«xécution des in-ventaires, auraient promis leur. collaboration'dis-'crête au mouvement Qlirnen'té par des fonds en'reserve, aux Etats.-Unis et eh Allemagne. Man-f
quan un trait d'union entre les inspirateur» etles exécuteurs. On le trouva en accusant cer-:tains membres de la Confédération du travail'd'être affiliés au parti bonapartiste. Dès ce mo-ment, on était décidé à agir. Et c'est alors, alorsseulement, qu'une enquête judiciaire fut insti-tuée par le parquet de Béthune. ~su.

a
Les perquisitions

Les perquisitions -provoquées par la corti''
mission rogatoire du Parquet de Béthune"ont 'continué, hier, dans les milieux ou-;vriers. M. Gpichard, commissaire aux dé-légations judiciaires, s'est présenté de bon-"
,ne heure, dans la matinée, accompaené 1©
plusieurs agents de la Sûreté,' au domicile
au atoyeh .Delésalle, qui supplée a» sécrê->tarïat' 'de la Pédératiori des Bourses lé ci-toyen Yvetot, détenu, comme on. sait, à la!
maison centrale de Clairvaux avec les si-gnataires de l'affiche antimilitariste. Il arempli sa mission et s'est retiré.

Une visite domiciliaire a été faite égalé'
ment chez Jean Grave, l'écrivain libertairequi, dans ces sortes' d'affaires, n'est ja-.mais oublié. On nous assure, d'autre part
qu'en, vertu de la même commission roga**toire un grand nombre de

perquisitionlr
ont été opérées dans l'a province. '

En vertu d'une commission rogatoire drtParquet de la Seine, M. Coupillaud, iugei
d'instruction à Lille, est venu h Roubaix,
accompagné de son greffier, et s'est rendue
escorté du chef de la Sûreté, M. Duquesne,
et de plusieurs agents en bourgeois, an'
Palais du Travail, rue du Pile, siégé âxi"
groupe libertaire de Roubaix. Ils y ont ren-contré le citoyen Poteau, entouré de plu«
sieurs ;camarades.

Au cours d'une perquisition qui a durS'
trois heures, le juge d'instruction a saisi
plusieurs lettres émanant de la Confédé-
ration du travail .relatives au 1er mai, des
brochures et des journaux libertaires, fran-
çais et étrangers.

L'AGITATION^ OUVRIÈRE

M, Clemenceau interviewé. Le droit û(
réquisition exercé aux abords de la Bouc
se du Travail. Les adhésions au l"? `
mai. A Marseille, à Toulon, à Brest,
à Lorient. Les manifestations des

socialistes étrangers.
M. Clemenceau, interviewé par le côrres*

pondant de la Tribuna, à Paris, aurait lait;
les déclarations suivantes

Le juge d'instruction de Béthune possède une
preuve convaincante établissant que les désor-
dres n étaient pas seulement des troubles ou*vners, mais qu'ils étaient le 'résultat d'un com-:plot,dans lequel les impérialistes, les royalisteset les anarchistes révolutionnaires se sont réù*nis: Voilà la vérité. L
Interrogé sur l'issue de ce « complot »V

M. Clemenceau aurait ajouté que tes per-
sonnalités impliquées seraient déférées aa$tribunaux ordinaires.

Précautions militaires
Les, renforts de troupes réclamées par 1er

préfet de police commencent à arriver. Dm
trains spéciaux amènent à Paris des régi-
ments de cavalerie et d'infanterie, emprun-tés aux garnisons de l'Est, du Centre et de
l'Ouest, dont l'effectif s'élève à 28,000 liorn--
mes. Il y aura donc à Paris plus de 60,000:
hommes de toutes armes, sans compter, la"
garde républicaine et les forces de police
qui évolueront aux premiers rangs. Oa'
nous certifie, d'autre part, que les garni-
sons "voisines de Paris sont prêtes à mar-;
cher au premier signal. Celle de Versail--
les est sur pied de guerre. "<

Eh outre, le préfet de la Seine vient âë
prendre les mesures nécessaires pour as-
surer le logement, te cantonnement et la
subsistance des troupes rassemblées à Par.'
ris à l'occasion du 1er mai.

Des dépêches ont été envoyées aux màîj
res,de Paris et du département leur pres.crivant de faire droit aux réquisitions qui
leur seraient adressées par l'autorité mi-litàire. :'

A Paris, le gouverneur militaire a exereS
à partir de ce matin le droit de réquisition) r
dans le 7° arrondissement, aux abords âé:
l'Ecole militaire." ?

Ge droit sera exercé aujourd'hui dans. je'
dixième, arrondissement où divers -locaux;
voisins de la-Bourse du Travail serviront'
de cantonnement des troupes, qu'il n'est
pas possible de loger à la caserne du Châ^
teau-d'Eau.•

La stratégie de M. Lépine
Le' préfet dé police a déjà' mobilisé une"

partie de ses troupes, et désigné les en-droits où devront être tenus en réservé
les renforts mis à sa disposition.

Un service très important sera organisS
au Palais de Justice. Toutes les portes de
cet édifice seront fermées, sauf la petite
porte aménagée à gauche de la grande
grille, près, de la loge du concierge. Deus.
juges, MM. Jolliot et Flory se tiendront-
en permanence dans leurs bureaux ainsi
que de nombreux substituts.

D'autre part, d'autres substituts r-estêv
ront à denieure dans les casernes et dans
les postes centraux pour interroger ,sur>
place les personnes arrêtées.

Les juges devront se transporter sans
retard partout où leur présence sera jxfe
gée nécessaire. }

Les grandis banques et le§ .êt^blLs1^*


